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n'ont pas conservéles annales historiques. Malgrévous,
Monsieur, vos contes et les notesqui les accompagnent,
constituent donc des documents, dont la mythographie
tirera grand profit, et vous-même grand honneur. —-

Notez que je n'ai point dit un mot des mythes solaires
contre lesquels vous protestez, bien que je sois un dis-

ciple de l'école qui les admet, avec trop d'exagération
parfois, je le reconnais; la place qui m'est réservée ne
me le permettrait pas aujourd'hui.
Croyez, Monsieur, à mes sentiments les plus distin-

gués.
Loys BRUEYRE.

LE DIMANCHEON NE DOIT PAS TRAVAILLER.

(CONTEDEL'AMIÉNOIS.)

Il y avait une fois un bûcheron et sa femme qui
avaient une fille toujours malade ; ils avaientinutilement
été aux pèlerinages des environs, le découragement
s'emparait d'eux. Or il arriva qu'un soir, Mathias (ainsi
s'appelait le bûcheron) s'étant attardé dans la forêt, fit
la rencontre d'une bruyante troupe,de nains qui le for-
cèrent à danser avec eux. Les nains chantaient :

Lejour estpourtravailler;
Lejour estpourtravailler;

et ils ne savaient pas chanter autre chose. Mathias leur
dit : « Votre chant n'est guère varié, on devrait bien y
ajouter quelque chose. » — «Ajoute ! ajoute ! » s'écriè-
rent les nains. Et quand ils se remirent à chanter :

Lejourestpour travailler;

le bûcheron ajouta :
Et la nuitpourreposer.

Il se fit alors un grand tumulte; un petit vieillard
monté sur un poulain parut au milieu de l'assemblée;
quand le silence se fut rétabli, il adressa ces paroles au
bûcheron. « Pour avoir ajouté quelque chose à notre
chant, tu seras récompensé; je te donne le choix entre
la richesse pour toi et la beauté avec la santé pour ta
fille. » Mathiasn'hésita pas ; il préféra le bonheur de sa
fille à la richesse; et quand il revint chez lui, il la
trouva bien portante et devenuemerveilleusementbelle.
Cette aventure fit beaucoup de bruit dans le pays et la
boulangère, qui avait aussi une fille malade, après
s'être fait raconter avec détails, par le bûcheron, ce qui
lui était arrivé, résolut d'aller trouver les nains dans la
forêt. Ceux-cila saisirent vivement par ses jupons et l'en-
traînèrent dans leur ronde. Au bout de quelque temps,
les nains la voyant hors d'haleine, lui accordèrent un
moment de répit. « M'estavis, mes joyeux compagnons,
leur dit-elle, que votre chant est trop court. » —
« Hardi ! la femme, hardi ! allonge-le! » hurlèrent les
nains qui reprirent aussitôt leur danse en chantant :

Lejour est pourtravailler;
Et la nuit pour se reposer;

la boulangère ajouta :
Toutle longdel'année...

Elle voulut continuer, mais agita en vain ses lèvres;
elle ne put articuler un mot de plus. A ce moment la
terre s'entr'ouvrit et livra passageà une petite fillemon-

tée sur une chèvre. « Choisis, dit-elle, entre la richesse
pour toi ou la beauté avec la santé pour ta fille. » La
boulangère était très-avare, elle choisit la richesse, et
quand elle rentra chez elle trouva sa fille mourante.
Elle devint envieuse du bonheur du bûcheron et

comme celui-ci lui devait de l'argent, elle menaça de
faire vendre sa cabane et tout ce qu'il possédait.
Pour s'acquitter de leur dette, le bûcheron, sa femme

et sa fille allèrent travailler ensemble avec ardeur dans
la forêt.
Tandis que Mathias fendait le bois, sa femme et sa

fille faisaient des fagots de brindilles.
Un jour de dimanche, notre bûcheron laissa sa femme

et sa fille à la maison et alla travailler au bois ; mais il
était tellement excédé de fatigue, qu'il s'endormit;
quand il se réveilla, il était entouré de la troupe des
nains qui chantaient :

Lejour estpourtravailler,
Et la nuitpour se reposer,
Toutle longdel'année...

Mathias qui avait été forcé malgré lui de se mêler à la
danse, s'écria de mauvaise humeur :

Ledimancheexcepté,
Dieul'a ordonné.

A ce moment la forêt s'illumina; le petit vieillard au
poulain apparut, suivi d'une troupe immense de nains
et dit au bûcheron :
« En achevant notre couplet, tu as rompu le charme

qui nous faisait passer de si rudes épreuves sur terre ;
pour ta récompense, nous te donnons toutes nos ri-
chesses. » Chaque nain vint alors déposer aux pieds de
Mathias un gros sac. Il en emporta autant qu'il put et
rentra triomphant chez lui. Mais quand il les ouvrit, il
vit qu'ils ne contenaient que des feuilles sèches ! —
« Les nains se sont moqués de toi, lui dit sa femme ;
je vais jeter de l'eau bénite sur ces sacs, car il faut
purifier ce qui vient du démon. »
C'est ce qu'elle fit ; mais elle fut bien étonnée de voir

les feuilles sèches se changer alors en beaux écus d'or.
La boulangère fut aussitôt payée; elle mourut de dé-

pit quelques jours après; le bûcheron et sa femme vé-
curent désormais riches et heureux.

Contéenpicard,parFernandDEIANNOY,
âgéde51 ans, à Warloy-Baillon(Somme).

Henri CARNOY.

LES TROIS FÉES

ET

LES JOURS DE LA SEMAINE.

(CONTEDE L'AMIÉNOIS).

Une paysanne, en allant ramasser du bois mort dans
la forêt, rencontra trois fées qui dansaient en rond
et chantaient :

Dimanche,lundi,
Aprèsmardi,
Ensuitemercredi,
Avecjeudi


